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			AVANT-PROPOS

			Avant de vous présenter en détail les métiers de demain, je souhaitais faire une petite parenthèse sur les différentes modalités d’entrée dans les formations qui sont indiquées dans chaque fiche-métier.

			Pour toutes les formations post-bac, vous devrez vous inscrire sur Parcoursup et renseigner vos vœux selon votre ordre de préférence. Dans certains cas particuliers, comme les écoles de commerce ou d’ingénieurs qui passent par Parcoursup, il pourra vous être demandé, outre le dossier de candidature, de vous présenter à des écrits et des oraux après la pré-sélection.

			Pour les écoles de commerce ou d’ingénieurs, toujours, la plupart des cursus (quel que soit le niveau) qu’elles proposent sont accessibles sur dossier et concours. Aussi, veillez à bien vous renseigner sur les modalités d’inscription, les prérequis, de même que sur les dates butoirs, afin de ne pas rater le coche. Bien entendu, pour accéder à ces écoles, le mieux reste de faire une classe préparatoire d’une ou deux années au préalable.

			Pour les universités, l’accès aux licences professionnelles et aux masters est soumis à un dossier à compléter sur la plateforme e-candidat (cette plateforme n’est pas unique et commune à toutes les facultés, il vous faudra donc remplir votre dossier pour chaque université). Parfois, certaines proposeront, après sélection, un écrit et/ou un oral.

			Dans tous les cas, renseignez-vous bien à chaque fois sur les modalités, les dates et les prérequis afin d’être paré·e à toute éventualité.

		





		
			INTRODUCTION

			Notre société est sans cesse en pleine mutation, en plein mouvement ! Les métiers d’hier ne sont plus ceux d’aujourd’hui, et cela sera d’autant plus vrai demain.

			À l’heure du réchauffement climatique, l’être humain doit repenser son mode de vie pour s’adapter et pour sauver sa planète : de nouveaux métiers émergent en ce sens, comme ingénieur en environnement, expert en conservation, etc.

			Cette prise de conscience de la condition de notre Terre s’accompagne aussi de celle du bien-être animal. Les deux sont intrinsèquement liées. Les animaux sont des êtres intelligents, doués d’émotions et de sentiments, et ils prennent une place de plus en plus grande auprès de nous. Cette attention croissante portée au bien-être de nos compagnons voit se créer de nouveaux métiers : animateur-nature, comportementaliste, zoothérapeute, etc.

			Le milieu de la cuisine s’adapte lui aussi à l’instantanéité de notre monde et à l’omniprésence de la technologie ; cela pousse à la créativité, à l’imagination, au renouvellement : chef à domicile, innovateur culinaire, etc.

			À l’heure des révolutions technologiques permanentes, où l’on ne cesse de repousser les limites du possible, les métiers de l’informatique font leur mue et proposent des postes qui ne resteront pas figés : webmaster, spécialiste du cloud computing, expert en cybersécurité, etc.

			Les métiers de santé physique et mentale ne sont pas en reste, car le bien-être humain pose sans arrêt question dans un monde tout-technologie. De nouveaux jobs émergent là aussi : art-thérapeute, coach de vie, télé-chirurgien, etc.

			Les métiers de la presse évoluent eux aussi avec l’avènement des nouvelles technologies. À l’heure de l’information instantanée, le journalisme se métamorphose !

			Enfin, le droit fait sa mue et s’adapte à son temps : lobbyisme, enquêtes internes, sport, etc.

		





		
			LES SIGLES UTILISÉS

			Avant le bac

			CAP : Certificat d’aptitude professionnelle

			Bac : Baccalauréat

			MC : Mention complémentaire (formation d’un an, niveau bac)

			BTM : Brevet technique des métiers (formation d’un an, niveau bac)

			BM : Brevet de maîtrise (formation de six mois, niveau bac)

			BP : Brevet professionnel (formation de deux ans, niveau bac)

			Après le bac

			BTS : Brevet de technicien supérieur (formation de deux ans, niveau bac + 2)

			BTSA : Brevet de technicien supérieur agricole (formation de deux ans, niveau bac + 2)

			DUT : Diplôme universitaire de technologie (formation de deux ans, niveau bac + 2)

			BUT : Bachelor universitaire de technologie (formation de trois ans, niveau bac + 3)

			DEUST : Diplôme d’études universitaires scientifiques et techniques (formation de deux ans, niveau bac + 2)

			Autres

			CQP : Certificat de qualification professionnelle

			CS : Certificat de spécialisation

			CTM : Certificat technique des métiers, délivré par la Chambre des métiers et de l’artisanat

			MBA : Master of business administration (niveau bac + 5)

			MS : Mastère spécialisé (niveau bac + 6)

		





		
			PARTIE 1
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			JE VEUX PROTÉGER L’ENVIRONNEMENT

		





		
			

			Crise de la Covid et tensions croissantes entre États mises à part, c’est bel et bien le changement climatique qui se profile, inquiétant, dans notre futur proche. Les prises de conscience à toutes les échelles génèrent de nouvelles manières de vivre, de nouvelles façons de produire de l’énergie, de nouvelles perspectives quant au respect essentiel et vital de notre planète.

			De nouveaux métiers émergent à mesure de cette prise de conscience du réchauffement climatique et de ses dangers irrémédiables. Ils touchent à bien des domaines transverses, comme le droit (avec le métier de juriste en droit de l’environnement), la partie technique (pour la conception et l’entretien des éoliennes) ou encore le conseil aux entreprises et aux territoires pour accélérer cette si précieuse prise de conscience.

		





		
			Éco-conseiller·ère ou conseiller·ère en développement durable et/ou en environnement

			L’éco-conseiller·ère, ou conseiller·ère en environnement, travaille soit au sein d’une entreprise (secteur privé) ou bien dans une collectivité territoriale (secteur public) : il·elle est là pour analyser et étudier les projets qui doivent voir le jour dans des milieux naturels et en estimer l’impact environnemental. Il·elle peut aussi apporter conseils et solutions afin d’améliorer le bon respect écologique des projets. Ses domaines d’intervention sont incroyablement variés : nuisances sonores, ordures ménagères, air et eau, transports, espaces naturels, il y en a pour tous les goûts et toutes les envies.

			Quelle formation ?

			Plusieurs parcours universitaires permettent d’y parvenir. Dans tous les cas, l’idéal sera d’aller jusqu’au niveau bac + 5. Après le bac, vous pouvez déjà opter pour un cursus BTS, en voici quelques exemples :

			•BTS métiers de l’eau

			•BTS hygiène, propreté, environnement

			•BTSA gestion et protection de la nature

			•BTSA gestion et maîtrise de l’eau

			Comme dit plus haut, le mieux pour accéder à ce métier reste de poursuivre ses études jusqu’au bac + 5, voire bac + 6. Il existe spécifiquement un Mastère Spécialisé® Éco-conseiller dispensé par l’Institut européen pour le conseil en environnement. Il a été créé en 1989 et se passe en un an, avec six mois de théorie et six mois de stage. Sinon, voici une variété de formation après bac + 3 pour obtenir un niveau bac + 5 :

			•Master mention agrosciences, environnement, territoires, paysage, forêt

			•Master mention géographie, aménagement, environnement et développement

			•Master mention gestion de l’environnement

			•Master mention risques et environnement

			•Master mention sciences de la Terre et des planètes, environnement

			•Master mention sciences et technologies de l’agriculture, de l’alimentation et de l’environnement

			•Master mention sciences pour l’environnement

			•Master of Science stratégies du développement durable, RSE et environnement

			Pour obtenir un niveau bac + 6, quelques mastères sont disponibles en France :

			•Mastère spécialité éco-conseiller (à l’INSA Strasbourg)

			•Mastère spécialité efficacité énergétique et environnementale (CESI école d’ingénieurs)

			•Mastère spécialité ingénierie et gestion de l’environnement (Mines Paris, accessible sur concours)

			•Mastère spécialité management de la qualité, de la sécurité et de l’environnement (CESI école d’ingénieurs)

			•Mastère spécialité manager de l’environnement et de l’éco-efficacité énergétique (INSA Lyon)

			Quelles qualités ?

			Pour devenir éco-conseiller·ère, il faut en premier lieu… avoir une certaine sensibilité pour l’environnement et la conscience de la mise en place d’une symbiose, d’un équilibre entre l’homme et la nature. L’éco-conseiller·ère doit aussi connaître parfaitement les règles en vigueur pour le respect de l’environnement et savoir faire preuve d’un bon esprit de synthèse pour se faire comprendre et entendre au mieux. Un esprit analytique, organisé et sachant s’adapter ET se projeter est bien entendu essentiel pour mettre en place des projets d’aménagement cohérents et innovants. Il faut être force de proposition et de persuasion pour amener certains projets à évoluer et convaincre les différents actuaires (élus locaux, entrepreneurs, etc.), car l’écologie ne rime malheureusement pas toujours avec investissements et impératifs budgétaires. Négociation et communication sont donc ses maîtres-mots. Enfin, l’éco-conseiller peut être amené à diriger une équipe : une certaine sensibilité au management peut être un véritable atout.

			Quel salaire ?

			L’éco-conseiller·ère débute généralement au Smic, mais en exerçant en cabinet, il·elle peut atteindre jusqu’à 37 000 euros bruts annuels.

			Quelles perspectives d’évolution ?

			Avec l’écologie devenue enjeu majeur de ce début de XXIe siècle, ce métier est en plein essor et n’est pas seulement recherché dans les collectivités locales ou les agences environnementales. Les industries et les grandes entreprises ouvrent de plus en plus leurs portes à ce type de profils pour apporter du « vert » à leurs projets. Avec le réchauffement climatique grandissant, ce métier, en perpétuelle évolution, a de « beaux » jours devant lui.

		





		
			Bio-ingénieur·e

			Le·la bio-ingénieur·e travaille dans le milieu du vivant et de l’environnement. Il·elle doit et devra, avec notre monde ultra-industrialisé et mondialisé, faire face à nombre de problèmes et d’obstacles à surmonter : l’alimentation et ses dangers, les ressources naturelles et leurs limites, le développement durable lent à se mettre en place, les changements climatiques parfois violents, etc.

			Quelle formation ?

			Il existe, à Bruxelles en Belgique, l’École interfacultaire de bio-ingénieurs (EIB). Cette structure propose :

			•Un « bachelier » en sciences de l’ingénieur (orientation bio-ingénieur), sur trois ans, qui donne accès aux différents masters

			•Trois masters différents de bio-ingénieur (sur deux ans) : chimie et bio-industries, sciences agronomiques et sciences et technologies de l’environnement

			•Un doctorat (sur trois/quatre ans en moyenne) en sciences agronomiques et ingénierie biologique.

			Il est donc possible d’aller jusqu’à un niveau de bac + 8.

			Si vous souhaitez faire vos études en France, il n’existe aucun cursus pour devenir à proprement parler bio-ingénieur·e. Pour cela, il vous faudra vous tourner vers des études d’ingénieur, puis vous spécialiser dans les domaines dans lesquels vous souhaitez vous orienter.

			Quelles qualités ?

			Le·la bio-ingénieur·e, comme son nom l’indique, mêle sciences du vivant et ingénierie : polyvalent, autonome et rigoureux, il devra donc posséder d’excellentes connaissances dans ces deux domaines. Il·elle devra aussi faire preuve d’adaptation et d’une bonne démarche scientifique éclairée et ouverte afin de résoudre les problèmes interdisciplinaires qui se poseront à lui·elle, mais aussi afin de comprendre le monde qui l’entoure pour mieux l’aider et le sauvegarder. Critique et responsable des solutions proposées, il·elle est le·la garant·e de la gestion durable de l’environnement et de nos sociétés.

			Quel salaire ?

			Le·la bioingénieur·e peut gagner environ 3 000 euros bruts mensuels en début de carrière et en fonction de la structure dans laquelle il exerce son métier.

		





		
			Technicien·ne en génie électrique

			Si vous aimez le domaine de l’électrique, pourquoi ne pas vous lancer dans un poste de technicien en génie électrique ? Attention, ne le confondez pas avec le métier d’électricien. Là où l’électricien·ne installe les systèmes électriques et les câbles qui les relient au réseau d’alimentation, le·la technicien·ne en génie électrique produit ce matériel électrique : soutien des services techniques de conception, mise au point, essais, production, exploitation…, le·la technicien·ne est véritablement un·e chercheur·euse, un·e concepteur·rice avant-gardiste à la pointe de la technologie. Il·elle sera surtout engagé·e dans les entreprises de service public d’électricité, les sociétés de conseil, les ministères, voire les compagnies de transports.

			Quelle formation ?

			Il existe quelques formations après le bac pour accéder à ce métier pointu :

			Pour un niveau bac + 2 :

			•BTS conception des produits industriels

			•BTS électrotechnique

			Pour un niveau bac + 3 :

			•BUT génie électrique et informatique industrielle

			•BUT génie industriel et maintenance

			•Licence professionnelle mention métiers de l’électricité et de l’énergie

			•Licence professionnelle maîtrise de l’énergie, électricité, développement durable – parcours gestion rationnelle de l’énergie électrique

			Il existe des départements dédiés au génie électrique et informatique industrielle : par exemple, en Île-de-France, vous pouvez vous tourner vers celui de l’IUT Sénart-Fontainebleau qui propose un BUT et deux licences professionnelles.

			Quelles qualités ?

			Ce métier demande une bonne dextérité manuelle, un esprit critique et d’analyse pour mieux résoudre les problèmes et interpréter les concepts de ce milieu à la pointe de la technologie. Enfin, il faut avoir un excellent sens de l’organisation.

			Quel salaire ?

			Le technicien en génie électrique débutant gagne en moyenne 2 200 euros bruts mensuels.

			Perspectives d’évolution

			Le technicien en génie électrique, après quelques années d’expérience, pourra naturellement se tourner vers des postes de direction en génie, en fabrication, voire en exploitation électrique.
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